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-L.'ne oimandat la u re ûmisnt e on u taal le

1-1!non, c'est toi'
- - -Que ne parle-t-il, le

-il faudra pourtant
baien qu'on sache ce qu'il
pense, s'écria Clémîence.
Des Ihouquclts,des soupirs,

6 des airs, c'est très joli,
mais il faut en finir.

-- La mère Jean pré-
tend qu'il nous aime tous
les d....

Ali elle dit (!a, lit
mère .Jean ! elle e.st fine,
oui 'Ecoute, petite, sois
franche ; si Claude m'é-

>___ .Ž"pousait est-ce que ça te
- - £ tferait de la peine

-- Non ; il me pl.ît
f c'est un litn parti, mais je,
Scr-ois que je l'aimierais aut-

f tant comme cousin que5 $ comme mtari.
Clémence ne flit pas con-

naître ses sentiments pe-
soînnels. A la nuit, elle
s'emmitou la dans sa tape
et, alla trouver' la mère
Jean, qui, à tort~ oùt à rai-
son, possédait la confiance
de la jeunesse <lu village.

IQuand la belle fille re-

q'lepairtageait avec sa
cousine, eleavait l'air, -à

er .- ~ana~la~a'~Xe~ :i'it1;e ~ la fois hardi et inquiet,
plui, qi iépîsse peu resemlerà i l' iun général à la vecil le

exfelcilt cigares. d'une bataille.
Le lendemain, après vê-

pies, la mère Jean, cli-
'.îa nt ses yeux malins, appela Claude.

-Mon garç-on, dit -elle, lorsqu'il se fut assis au coin
dle l'âtr-e, je t'ai vit tout p'tiot et je t'aimîe tbien, -le

tt /t~/"ttattt~tt peux <lire (lue je te connais mieux que tu xîe te con-

nais t-mîeet tui t'es ýsouvent bien trouvé' de mes
conseils. Quoiq 1ue tu fasse-s le cachottier depuis quel.

qu temips. je sais ceî qui tle r'end miagre et triste. Tui
'»te' "t'"'aimesClmne

- M ère Jean
t(, teil/-" -Et tu aimes Se'-raphiiie.

- 'îa tes sauc

-Je suis vieille tout sinmplemenît, et je vois clair.
-Alors, dites ce qu'il faut qlue je fasse

~ ta/,'ittt-Tu t'en rapportes à moi 1
-(l>ui, car j'en perds la tête.

onic,îit/' ut-Tu ne te décideras jaîmais, c'est certain, tu plais
E, lt. ,U aux deux tillettes :c'est le soi-t <lui imettra tout le

tit t~ .- m'onde (l'accord. 'Tu vals t irer- au doi gt mouillé.
elle Claude hésita ;puis riant un peu nerveusement.

oit, su cd, li -(.a y est,di-l
letteukt/' ~Ut -Si tu <levirie.s, tu demanderas Clémence ;sition,

I) ~ ~ ~ ci ,nîii Cera la petite.
I îi*i'îc Le cSeur battait aui pauvre garçon, pendlant qlue la

Vieille femme se détournait pour acc4 mplir le. rite.
-Là, lit-ele, lui présN1ltatnt sa main sèchele et cal-

h-use ; quel doiegt ai-je mouillé.
Claude avait unie belle oucasion d''ie-et ne s'en lit pas faute.
-Allons ! prends-tu ma mîain pour miîe enseigne?' Va donîc, Chaude.
klitlin, commlîe un homme q1ui se jette à l'eau le chiarron cria
-C'est le q1uatrièmae îoi",t

Courîms demaî;nder Cléîîîienece à soit pèr-e, et tu as <te la chauve, catr elle
aura (le la volonté pour <deux!

Les fiançailles furecnt clbesavec joie et Clémence écr-ivit il six meil-
leuî-e amnie pouar lui aniioneri son mnariage et la singulit-re inventioîn à
laquelle elle le devait. C

8(éraphaine ne se mnaria point ;et liin ci-oit qu'elle s'aperçut, trop tarit,
(lue si elle aimait C'laudle comme Cousin, elîle l'î ûtt peut-trie encore mieux
aîilîé commîle iîîatri.IlEt Lum..

.hfj''~. î-~t.< r l', mîalilln,< quil y a desj linin mms t ellemnîent bon s qu'ils
ilv voudr'aient pas fair'e dte mal a un papîllol''

Lti't. - e ie l ierais pas at n meitlui d< r<'entre eui\x. P renids mu
avis n le voltigc pas trop longtemips auitour <l'eux.

IU I TROP> EMItRHASSE..
J.fttut/imu(ttt »1 t'die,- ).je liii ai delînalité si elle pourrait

app'îrendre 'î à mn'aiinie i, et etlle m'a réposidu quie nion, étainit dt.j: fort atîsorbl ,
par l'ét ud e <le la lanigue anglaie- et dle la natatiton.
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